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science de sa déclamation, le soin infini
des moindres détails de la mimique, de
l’attitude, du jeu, de l’expression, et par
dessus tout la chaleur, la vie, l’intensité
et le réalisme avec lequel elle objective
cette âme irréelle, symbolique, mystique
et mythique de la Brynnhilt scandinave,
de la déesse-femme, de la Walkyrie
farouche en qui s’éveille en épouse
aimante. Mlle Janssen a véritablement
vécu ce rôle, de prime abord si loin de la
vie et du réel. Elle s’est donnée tout
entière, émouvante et tragique, animant
tout le drame d’un grand souffle d’héroïque
passion, d’une chaude énergie de vie
intense, synthétisant, symbolisant, réalisant
le concept même du maître de Bayreuth,
la Mission sainte de la Femme, la
Rédemption par l’Amour.

Et ce fut une révélation véritable que la
façon dont l’admirable artiste a vécu la
scène d’amour du prélude, ses adieux à
Siegfried. La perfection, le fini du moindre
détail scénique sont frappants, depuis la
grâce du long geste dont elle salue le héros
qui s’éloigne, jusqu’au soin avec lequel
est drapée l’étoffe dont elle est vêtue, semblable
à ce modèle de l’art grec, connu sous
le nom de Victoire Aptère. Et il faudrait
tout citer, depuis la scène avec Waltraute,
et le combat contre Siegfried couvert du
Tarnhelm, jusqu’à ses désespoirs du second
acte, et la noblesse grandiose de ses adieux
à la vie tandis que se dresse le bûcher qui
enflammera jusqu’au Walhall.

La façon dont M. Verdier a compris et
composé le personnage de Siegfried, en a
fait le digne partner de l’admirable Brünnhilde
qu’était Mlle Janssen. M. Verdier
a su mettre en relief les constituantes de
l’âme du Héros joyeux, de celui que, dans
les coulisses de wagnérisme, on appelle
d’une façon un peu triviale, mais si
exacte, la joyeuse brute. Cette nature
primesautière, l’excellent ténor en a su
rendre la joie, l’amour de la vie, du mouvement,
le goût de l’activité physique ; il
a été d’une jeunesse étonnante. Si l’on
joint à cela la perfection avec laquelle
M. Verdier possède l’art de la déclamation
on comprend aisément qu’il ait été constamment
intéressant, et que dans le charmant
récit du 3me acte, il ait été tout à 
fait supérieur.

M. Sylvain est un exemple rare de ce
que peut donner la bonne volonté intelligente,
et l’effort soutenu. C’est chose
merveilleuse de voir l’habituel interprète
du Hagen de Reyer, devenu le comédien
sûr, le chanteur habile qu’était, l’autre
soir, le Hagen wagnérien. Dans ce rôle
farouche et sombre, difficile à tant de
points de vue, et où il ne suffisait pas de
chanter fort, et d’avoir un beau costume,
M. Sylvain a mérité les éloges les plus
sincères.

On a fait à M. Rouard et à Mlle Rogery
des reproches qui m’ont semblé excessifs.
Le rôle de Gunther n’est pas fort agréable :
il reste beaucoup en scène pour peu chanter ;
il faut donc ici une tenue et une mimique
qui ne s’acquièrent pas en un jour,
et je ne trouve pas que M. Rouard ait
fait mauvaise figure. Dans la scène du
premier acte, au Palais des Gibichungen,
il a été, ainsi que Mlle Rogery (Gutrune),
suffisamment farouche et représentatif
de la sauvagerie de l’âme burgonde. J’ai
moins aimé la façon plutôt quelconque
dont Mlle Rogery a chanté le dernier
acte.

Passons sur le jeu naïf et enfantin de
Mlle Domenech qui a, dans Waltraute,
l’air d’une petite fille qui jouerait au soldat,
avec un casque emprunté à son petit
frère ; taisons les inexactitudes vocales
d’une des Rheintöchter, qui n’est ni
Mlle Pierrick dont la voix est très belle,
ni Mlle La Palme qui est excellente, et
félicitons les chœurs, parvenus à une
mise au point étonnante. C’est chose stupéfiante
de voir des individus que l’on intoxique
depuis des années avec les chœurs de
la Juive ou ceux de Guillaume Tell parve-
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